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nées à la fois pour les nématiques et pour
les smectiques C chiraux.

En conclusion, ce livre donne une
idée assez complète de la physique et,
dans une moindre mesure, de la chimie
de la matière molle sous une forme péda-
gogique attrayante du fait des nom-
breuses illustrations et accessible à un
public assez large. À ma connaissance,
il existe peu d’équivalents à cet ouvrage,
et je pense qu’il sera très utile à tous ceux
qui s’intéressent plus ou moins directe-
ment à ce domaine de la recherche (ingé-
nieurs et techniciens de l’industrie
chimique, étudiants...). Le titre du livre,
expliqué à la page 84, est tiré d’un livre
de Gaston Bachelard ; la «juste argile»
formée par le mélange de la terre et de
l’eau est celle qui possède la consistance
que l’eau n’a pas et la plasticité qui
manque à la terre sèche.

J.-F. JOANNY

Biologie
Dictionnaire du darwinisme
et de l’évolution
Sous la direction de P. Tort. Presses
universitaires de France, 1996.

I l n’est plus nécessaire de souligner
l’importance de l’œuvre de Charles
Darwin dans l’histoire de la pensée
biologique. La publication de L’ori-

gine des espèces, en 1859, marque
incontestablement une rupture épisté-
mologique dans l’approche et dans la
conception du monde vivant. D’autres
chercheurs, avant lui, avaient avancé
l’idée d’une transformation des espèces
à travers le temps, mais Darwin, en
proposant un mécanisme raisonnable
pour présider à ces changements,
déclenche une révolution scientifique.
C’est à partir de lui que s’impose peu à
peu l’idée d’une évolution de la vie, et
toute la biologie moderne peut se récla-
mer de l’héritage darwinien.

Cependant les idées de Darwin ont
filtré au-delà de la biologie pour s’expri-
mer dans des domaines variés, parmi les-
quels la sociologie ou la philosophie
tiennent une place de choix. Le succès
même du darwinisme avait son revers, et
il a conduit à des distorsions, des mal-
entendus ou des caricatures. Depuis
T. Lyssenko, apôtre d’un «darwinisme
créateur» proche d’un lamarckisme pri-
maire, jusqu’aux sociobiologistes
modernes, en passant par les partisans
d’un eugénisme censé pallier l’absence

de sélection naturelle dans l’espèce
humaine, nombreux ont été les avatars
de «la descendance modifiée par la sélec-
tion naturelle» de Darwin, souvent per-
çue à travers le prisme déformant des
thèses de M. Spencer. Plus de 100 ans
après la mort de Darwin, une récapitula-
tion et une mise au point étaient néces-
saires ; c’est un des buts de ce dictionnaire
que de clarifier l’héritage darwinien.

L’ouvrage aborde le darwinisme à la
fois par le biais des concepts et par
celui des auteurs. Tout d’abord, il faut rele-
ver les concepts extraits directement de
l’œuvre de Darwin, qui permettent de
remonter à l’intelligence même de la théo-
rie, de sa genèse et de ses proposi-
tions. Ce travail de recherche débouche
sur les concepts nés de l’héritage darwi-
nien. Néo-darwinisme, théorie synthé-
tique de l’évolution, révisions modernes
de cette dernière englobant les acquis,
inconnus de Darwin, de l’hérédité men-
délienne, de la génétique des popula-
tions, de la paléontologie, de la biologie
moléculaire ou de l’écologie... Ce foi-
sonnement de données a engendré des
concepts nouveaux qui éclairent ou pro-
longent les idées de Darwin en les adap-
tant au flux des connaissances nouvelles
ou en les modifiant pour répondre à de
nouvelles interrogations. Dans la nébu-
leuse scientifique et littéraire qui entoure
la théorie de Darwin, d’autres concepts
qui ont vu le jour sont examinés dans le
dictionnaire, certains utilisant avec plus
ou moins de bonheur les préceptes dar-
winiens, d’autres essayant au contraire
de les combattre. L’ensemble illustre la
vigueur du débat scientifique et épisté-
mologique autour de l’évolution et de ses
modalités.

Les auteurs qui font l’objet de notices
sont d’abord ceux qui ont été utilisés par
Darwin et cités dans ses principaux
ouvrages théoriques. À chacun est consa-
crée une présentation biographique
plus ou moins étendue, et un exposé de
leurs principaux travaux, découvertes ou
théories, alors qu’est donnée la raison de
leur citation par Darwin. Sont aussi exa-
minés, dans les mêmes conditions, ceux
dont les recherches ont constitué une
contribution positive ou négative aux théo-
ries de l’évolution ou à l’histoire du dar-
winisme. On y trouvera donc des penseurs
néo-lamarckiens ou des antiévolution-
nistes, à côté des noms de ceux qui, après
Darwin, ont continué de forger les ins-
truments qui permettent aujourd’hui de
mieux comprendre le mouvement per-
pétuel de la vie.

Les articles du dictionnaire peuvent
avoir une fonction pédagogique directe,
expliquant simplement les mots ou les
théories, ou bien ils peuvent participer
à un débat prospectif dans lequel des

rédacteurs différents expriment des idées
différentes. La longueur des articles n’est
pas toujours proportionnée à l’importance
d’un auteur ou à l’impact d’un sujet ;
elle est déterminée par un souci didac-
tique, avec des éclairages utiles sur
certains points peu connus. Le darwi-
nisme russe ou le darwinisme italien, par
exemple, occupent une place importante,
alors que celle du darwinisme anglo-
saxon est modeste relativement au
nombre de travaux qu’il représente.
Chaque article est suivi d’une bibliogra-
phie, parfois abondante, qui permet d’ap-
profondir une question en remontant aux
sources, et de corrélats qui renvoient à
d’autres rubriques du dictionnaire et élar-
gissent considérablement les possibili-
tés d’information.

Le Dictionnaire du darwinisme et de
l’évolution est une entreprise originale,
la première d’une telle ampleur à être
consacrée à Darwin, à ses théories et à
leur genèse, de même qu’à leur influence
en dehors de la sphère biologique. Ins-
trument de travail nécessaire pour les
chercheurs, il est également une source
inépuisable pour tous ceux qui s’inté-
ressent à la biologie, à l’évolution ou, sim-
plement, à l’histoire des idées depuis
un siècle.

Louis de BONIS

Médecine
Les chemins d’Esculape
Maurice Tubiana. Éditions 
Flammarion, 1995.

A vec son récent livre, Maurice
Tubiana apporte une vision nou-
velle de la santé et de la mala-
die : il n’étudie pas exclusivement

Esculape et ses descendants comme
l’ont fait tant d’historiens de la médecine,
mais s’intéresse aussi aux chemins, par-
fois divergents, suivis par la pensée médi-
cale, des origines à nos jours.

À l’aube de l’histoire, la maladie fit
l’objet de deux interprétations. Pour les
Mésopotamiens, la souffrance était une
punition voulue par les dieux ; pour gué-
rir, il convenait de les apaiser, de ne
plus pécher. Cette médecine «méta-
physique», qui fit naître maintes pra-
tiques de sorcellerie et, plus tard, de
rites religieux, sera adoptée par le
judaïsme, puis par le christianisme. Vers
la même époque, la médecine égyp-
tienne, au contraire, se voue à l’obser-
vation ; on dissocie la maladie de la
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morale. À sa mort, devant le tribunal
d’Osiris, chacun est récompensé ou
puni selon ses actes. La maladie est
considérée comme un accident de la
nature, que l’on doit tenter de réparer.
Les observations se multiplient : on
cherche les relations entre le mal et l’en-
vironnement, une pharmacopée élé-
mentaire se développe.

Les Grecs suivront la pensée égyp-
tienne, Hippocrate faisant la synthèse
des connaissances de son temps, au VIe

siècle avant notre ère. Pour lui, toute
affection résulte d’un déséquilibre inté-
rieur (entre les quatre humeurs qu’il
décèle) et des agressions de l’environ-
nement. Il pressent d’une façon naïve,
certes, le tempérament plus tard défini
de façon scientifique et les facteurs
écologiques qui doivent, eux aussi,
offrir un état de «congruence» avec l’in-
dividu.

Cinq siècles plus tard, à Rome, Galien
reprendra les thèses hippocratiques tout
en les précisant. Mais bientôt, la vague
du christianisme venue du Proche-Orient
envahit toute la Méditerranée et l’Empire
romain. La maladie est considérée
comme une punition. Devenue suspecte
à l’Église, la pratique médicale entre en
sommeil, car on ne doit pas s’opposer à
la volonté d’un Dieu infiniment juste qui
punit les coupables, mais ne saurait lais-
ser souffrir les innocents. Dans les
grandes épidémies, on cherche des res-
ponsables et l’on accuse : les gitans,
les lépreux et, bien entendu, les juifs, vic-
times expiatoires de tous les malheurs
de la chrétienté.

Toutefois, la méthode hippocratique,
objective, n’est pas totalement perdue :
elle est développée par les Arabes. Certes
le Coran affirme que rien n’arrive sans
la volonté de Dieu, «bon et miséricor-
dieux», mais il ordonne aussi de cher-
cher et de connaître. Les musulmans,
d’abord au Proche-Orient (Rhazès, Avi-
cenne aux IXe et XIe siècles), puis au
Maghreb et en Andalousie (Averroès
au XIIe siècle), développent la science
médicale. Auprès d’eux travaillent des
juifs qui colportent quelques acquis de la
médecine arabe dans les écoles à peine
entrouvertes de l’Europe chrétienne
(Salerne, Tolède, Barcelone, Montpellier,
Paris).

La médecine française n’évoluera
pas pendant des siècles. Un ballon d’oxy-
gène est porté par la Renaissance, qui
ouvre les portes à la science d’obser-
vation, essentiellement à la physique
et à l’astronomie : viennent Newton, Des-
cartes, Copernic et même Galilée, qui
fera la cruelle expérience de contredire
les textes sacrés. Toutefois ce libéra-
lisme relatif ne profite guère à la méde-
cine : le XVIIe siècle s’en tient encore aux

vieilles conceptions, mal comprises, des
médecins de Molière, pédants et ignares,
qui se jettent à la tête des aphorismes
d’Hippocrate ou de Galien qu’ils inter-
prètent à leur manière. Leur thérapeu-
tique se borne à des saignées et à des
clystères.

L’Angleterre, où la Réforme a intro-
duit un courant libéral, va prendre une
avance sur l’Europe catholique, soumise
à la férule de Rome. C’est ainsi qu’Har-
vey décrit la circulation du sang (déjà
pressentie par les Grecs, puis par les
Arabes), ce qui permet désormais d’in-
troduire des substances à visée théra-
peutique par voie intraveineuse. La
pharmacopée s’enrichit alors de multiples
drogues, notamment grâce aux travaux
de Sydenham. Chez nous, la Révolution
française brise les dernières entraves, et
le rationalisme s’impose. La médecine
française explose bientôt. La tendance
à individualiser les maladies, déjà sen-
sible ailleurs s’affirme dans notre pays.

Durant la première moitié du XIXe

siècle, Bichat et, surtout, Bayle et Laen-
nec montrent que chaque affection se
caractérise par des lésions spécifiques,
qui s’extériorisent par des signes faciles
à percevoir. La pneumologie, la car-
diologie révèlent leurs secrets. On com-
mence à comprendre la mécanique du
système nerveux grâce aux travaux de
Pinel, d’Esquirol, de Babinsky, de Char-
cot, qui s’intéressent aussi aux troubles
de l’esprit. Des progrès importants sont
observés dans les pays voisins : en Alle-
magne, Virchow montre que le cancer
est dû à une prolifération de cellules
anormales et envahissantes, tandis
qu’Erlich fait accomplir d’immenses pro-
grès à la pharmacologie. Bientôt vien-
nent les «trente glorieuses», au cours
desquelles Darwin démontre la réalité
du transformisme et offre un schéma
cohérent de l’évolution ; Pasteur met fin
au mythe de la génération spontanée
en décrivant des germes visibles (bac-
téries) ou invisibles (virus) qui provo-
quent les maladies infectieuses ; de son
côté, Claude Bernard souligne la réa-
lité du milieu intérieur (essentiellement
le sang) et les multiples mécanismes de
régulation qui assurent sa constance.
Loin de là, à Brno, en Moravie, un
modeste moine, Gregor Mendel, en
hybridant certaines variétés de pois, met
au jour les lois de l’hérédité. Dès avant
Pasteur, la vaccination antivariolique,
fruit d’une observation empirique, avait
mis fin aux grandes épidémies de variole
qui tuaient les enfants ou les défigu-
raient pour la vie. Après Pasteur, les
vaccinations se généralisent, l’hygiène
s’instaure ; Röentgen découvre les
rayons X ; Béclère les applique à l’étude
photographique des viscères et des
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os. Désormais on peut repérer les
lésions en dehors de toute méthode inva-
sive. Le monde qui entre dans le XXe

siècle subit une profonde vague de
scientisme. On pense que la méde-
cine aura raison de toutes les maladies.
La «Révolution industrielle» a relevé
globalement le niveau de vie : à la fin
du XVIIIe siècle, on mourait à 27 ans ; à
la fin du XIXe siècle, à 44 ans ; aujour-
d’hui, à 80 ans.

La médecine progressera encore
avec la découverte des sulfamides et
des antibiotiques, avec la mise au point
d’une chimiothérapie anticancéreuse
et avec les traitements immunologiques.
On maîtrise mieux l’endocrinologie, et
l’arrivée de multiples psychotropes
amène à fermer ou à réduire fortement
les services de psychiatrie. La transfu-
sion sanguine permet des interven-
tions longues, saignantes, telle la
chirurgie à cœur ouvert, alors que la
découverte du système majeur d’histo-
compatibilité, jointe à la connaissance
d’immunosuppresseurs, ouvre la porte
aux greffes d’organes.

Ces avancées de la médecine sou-
lèvent de nouveaux problèmes socio-
économiques. D’abord l’apparition, dans
la pyramide des âges (devenue «obé-
lisque», d’une classe de gens âgés de

plus en plus nombreux, ce qui implique
une révision du mode de retraite pour
que chacun vive décemment jusqu’à la
fin de ses jours. En outre, chaque nou-
velle technique coûte cher. Avec le prix
d’une seule greffe cardiaque, on pourrait
soigner (ou prévenir) des millions de
grippes. Aussi les États doivent-ils déve-
lopper une médecine de prévention et,
bientôt, grâce à l’inventaire complet du
génome, une «médecine de prédiction»,
appelées l’une et l’autre à éviter des mala-
dies prévisibles ou seulement probables.
Faute de quoi aucune caisse d’assurance
ne pourra supporter le poids de ce nou-
vel accès à la santé.

Aujourd’hui la maladie apparaît
comme un phénotype fait de la conver-
gence des facteurs innés et de facteurs
acquis. N’est-ce pas, traduite en termes
modernes, la vieille intuition hippocra-
tique du terrain et de l’environnement
réagissant l’un sur l’autre?

Maurice Tubiana expose, avec une
merveilleuse clarté, le long cheminement
d’observations et de déductions qui, en
trois millénaires et à la faveur d’une
méthodologie sans cesse plus rigoureuse,
amène à la médecine du temps présent
et laisse entrevoir celle de l’avenir. Un
beau livre à lire et à méditer.

Jacques RUFFIÉ
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